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BIBLIOGRAPHIE

Hippocrate, Pronostic, texte etabli, traduit et annote par Jacques Jouanna, avec Histoire de

la collaboration d'Anargyros Anastassiou et Caroline Magdelaine, Paris, 'a Philosophie

Les Beiles Lettres, 2013, 322 p.

Ce tome III (lre partie) des ceuvres d'Hippocrate, publie par Tun des meilleurs
speciahstes des textes medicaux antiques, J. Jouanna, est un monument d'erudition. Le
livre est constitue d'une notice de pres de 300 pages (fourmillant de donnees, notamment
textuelles), du texte d'Hippocrate ä proprement parier (dote d'un apparat critique tres

complet), de sa traduction (80 pages en tout), suivi de plus de 200 pages de notes comple-
mentaires ä contenu souvent philologique, dans lesquelles le texte est constamment
mis en relation avec les remarques des commentateurs, ä la tete desquels on trouve
Gaben. Dans un appendice, le lecteur trouvera egalement une traduction allemande due
ä O. Overwien et U. Vagelpohl de la version arabe du Pronostic. Cette version regroupe
les lemmes du Commentaire de Gaben et permet de lire le texte «hippocratique» que
lisait Gaben, dans une version de lemmes parfois plus ancienne que celle transmise par
les manuscnts grecs du Commentaire. - Le Pronostic est le texte «le plus anciennement
attribue ä Hippocrate» (p. LXXXI) et qui pourrait etre de la main meme du maitre «ou
de Tun des disciples ayant desormais Tautonte d'un maitre» (p. LXXX1I). II date «de
la seconde moitie du V siecle, avant 410» (ibid.). Son objet est le pronostic dans les

maladies aigues, c'est-ä-dire la description des signes (appela) cliniques que presente le

malade et que le medecin doit interpreter pour tenter de comprendre 1' issue de la maladie,
sa duree, son caractere fatal ou non. Ce traite a ete lu et commente des le IV ou le
debut du III" siecle avant J.-C. par Xenophon de Cos, disciple de Praxagoras (p. L\Xsq.)
puis, plus tard (IIe siecle), tres en detail par Gaben. II a ete largement diffuse aupres
des medecins antiques (grecs et romains puis arabes) notamment parce qu'il permet
d'asseoir l'autorite, si essentielle, du medecin capable d'un bon diagnostic. II semble
destine aux medecins confirmes (p.XXV, cf. egalement p. 59 du texte, ainsi que la note
complementaire 2, p. 220). «L'auteur fait preuve d'autorite» (p. XXVI), s'exprimant
dans «un ton impersonnel» (ibid.), demandant ä son «lecteur medecin d'observer, de

comprendre, d'agir, d'interroger, de savoir pour prevoir» (ibid.). Sa clientele est celle
d'un generabste (p. XXIX). Le medecin qui pratique l'art du pronostic doit faire

preuve d'une bonne capacite d'observation, impbquant l'usage d'une methode visant ä

determiner arithmetiquement les penodes de crises et la date des jours critiques pour le
malade. La competence du medecin apparait ici directement liee ä sa capacite de predire
la mort (p. XXXVII). II s'agit de rassembler le plus possible de signes, qui mettront en
evidence Tissue, fatale ou non, de la maladie. L'art du medecin va precisement consister
en 1' interpretation des signes que presente le corps du malade, pour evaluer correctement
Tissue de la maladie. Les signes sont groupes en favorables et defavorables et «l'auteur
est tres attentif aux differents degres de la valeur des signes qui se manifestent et ont
une incidence plus ou moms grande sur la probabibte du pronostic» (p.XLI). On remar-

quera Textraordinaire acuite du regard du medecin pour evaluer la portee de ces signes,
aboutissant ä Tetabbssement d'une veritable semiologie, parfois encore utilisee de nos

jours. Ainsi, par exemple, pour ce qu'on nomme le «facies hippocratique», qui constitue
«Tun des passages les plus admires de la Collection hippocratique pour la precision et
la justesse de ses observations» (p. 90 des notes complementaires, note 4). Voici quels
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sont ces signes les plus «redoutables» qui apparaissent sur le visage de celui qui va tres

probableraent mourir: «nez effile, yeux enfonces, tempes affaissees, oreilles froides et

contractees, lobes des oreilles ecartees [sic, pour ecartes], peau du front seche, tendue
et aride, teint de l'ensemble du visage jaune ou meme noir, livide ou plombe» (II, 2,

p. 4-5). On constate ici la pertinence de I'observateur qui reussit ä fixer de mamere
definitive les signes apparents de la mort, teile qu'elle se manifeste sur le visage du

patient. Les signes observes doivent ensuite etre mis en rapport avec la nature generale
du malade. Cette mamere de faire implique que, dans 1'ideal, le medecin «soigne une

personne qu'il connaissait avant sa maladie» (p. XLI), afin qu'il puisse comparer son
etat morbide avec son etat sain. C'est la seule fapon de preciser la portee des symptömes
observes. Le medecin doit interpreter les signes par «le calcul arithmetique des crises
et des jours critiques» (c. 20, § 1 - 4)» (p. XLII), fondee sur la tetrade (c'est-ä-dire une
periode de quatre jours), ce qui lui permet ainsi de rattacher les cas individuels ä une
«Ioi» plus generale, que l'auteur du texte va tenter d'enoncer. Ainsi, «l'art du pronostic
suppose une methode dont l'auteur ne cesse de rappeler l'importance tout au long de

son traite» (p. XLV). Cette methode repose sur les principes suivants: le medecin doit
prendre en compte tous les signes «valant pour tous les sujets» (p. XLVII); mais il doit
egalement etablir son pronostic sur revaluation «relative des signes les uns par rapport
aux autres» (ibid; cf. c. 25, 1), en constituant une hierarchie des signes et symptömes
les plus importants dans tel ou tel cas. Les signes peuvent, en effet, vaner en fonction
du patient, mais aussi de l'epoque ou du lieu. D'une part le medecin fondera done son

pronostic sur un certain nombre d'invariants (de signes universels) et c'est lä l'aspect
proprement «scientifique» de son evaluation. Mais, d'autre part, il devra egalement
temr compte des variables individuelles, geographiques et/ou temporelles. L'auteur du
Pronostic mentionne aussi la presence du divin (qei 'on) dans la maladie. Ainsi note-t-il
que «la prevision consiste ä connaitre 'de combien la nature des affections depasse la
force du corps, et aussi s'ily a quelque chose de divin dans les maladies'» (p. 3, 4),
cite p. LVI-LVII. Cette mention du «divin» a ete commentee par Erotien dejä et Gaben,

puis a ete tres discutee par les Modernes. Dans certaines editions (Kuehlewein, 1894;
Jones, 1923) eile a meme ete supprimee, au pretexte de la contradiction existant entre

l'explication rationnelle dominante du traite et cette mention unique de l'origine divine
de la maladie. Bien que cette mention du divin apparaisse comme «assez singuliere»
(ibid.), Jouanna la maintient dans son edition. L'explication rationnelle et le recours
au divin ont ete trop rapidement considere par les Modernes comme une opposition
non reconciliable, alors que les Grecs y voyaient des approches complementaires,
plutöt que contradictoires, d'un meme phenomene, ici la maladie. - Dans la suite de la

Notice, Jouanna explicite les rapports que le Pronostic entretient avec d'autres textes du

corpus hippocratique et consacre de tres longs developpements ä l'histoire du texte (p.

LXXXII-CCLXXVIII) en tenant compte de l'apport des traductions latines et arabes et

en tentant de reconstituer les stemmas des manuscrits, tant du Pronostic, proprement dit,
que du Commentaire qu'en a fait Gaben. Un imposant travail d'erudition au service d'un
des textes les plus importants du corpus hippocratique.

Stefan Imhoof

Giuseppe Girgenti, Atene e Gerusalemme. Una fusione di orizzonti, Padova, II
Prato, 2011,303 p.

L'ouvrage de Giuseppe Girgenti est le recueil d'une douzaine de conferences precedees

par deux chapitres «introduetifs» qui mettent en evidence l'honzon hermeneutique de

l'oeuvre. L'A. cerne habilement les prmcipaux points de rencontre entre l'hebra'isme,
le christianisme et la philosophic pai'enne (platonisme, stoi'cisme, epicurisme). Dans
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cette optique, Girgenti expose la transformation de certains concepts-clefs en partant des

penseurs presocratiques jusqu'aux Peres de l'Eglise, notamment eu egard ä la dualite
platonicienne psuche-söma et son homologue Chretien pneüma-särx, ä la Cite ideale de
Piaton et la Cite de Dieu d'Augustin, ou ä la transformation semantique des termes logos
et noüs dans l'histoire du platonisme, du stoicisme et de la theologie chretienne - L'A
propose entre autres une analyse et une reponse au celebre mot de Nietzsche selon lequel
«le chnstiamsme est un platonisme du peuple» Le christiamsme, selon Nietzsche, se

resumerait ä une tension de l'espnt vers un arriere-monde metaphysique annihilant la
pulsion vitale de l'homme au profit de l'ascetisme et, du coup, ä un renversement des
valeurs atteignant de plem fouet la morale aristocratique, dont Platon etait issu. Socrate
est celui qui aurait pousse Platon ä tisser le voile dogmatique qui aurait aveugle l'Europe
pour les millenaires subsequents Sancte Socrates, ora pro nobis, disait Erasme de

Rotterdam alors que Justin de Naples qualifiait Socrate de chretien ante litteram, lui
qui fut condamne ä mort (selon Justin) pour avoir repudie le polytheisme de la Grece

paienne. En songeant au surhomme de Nietzsche, Girgenti se penche sur le symbolisme
de la bete dans la Bible et chez Platon, qui associe la bete au politicien avide qu'illustre
Thrasymaque (Resp I) Celui-ci declare en se cambrant comme un fauve (therion, 336
b) que l'injustice mene au bonheur et que l'homme juste est inexorablement la victime
de 1'homme mjuste Callicles, dans le Gorgias, compare de fapon analogue lesjeunes
hommes de nature bouillante et irascible ä de jeunes lions que l'on enchaine au moyen
de la justice La philosophie de Platon prone la maltnse de soi et la temperance afin de

dompter les plaisirs de l'epithumia, que Socrate personmfie comme un fauve duquel
ll serait la proie (Carmide, 155 d-e) Le chnstiamsme, pour sa part, adopte les vertus
platomciennes de la temperance, de la maitnse de soi, et reitere la metaphore de la bete,
citons en exemple la premiere epitre de Pierre 5,8, oü le diable est un lion rugissant qui
rode en cherchant qui devorer C'est en ce sens, et en s'mspirant du mot de Marx, que
Girgenti conclut que «si le chnstiamsme est le platonisme du peuple, ä plus forte raison,
le platonisme est-il l'opium pour le surhomme» (p. 303). - Dans ce recueil, l'A presente
avec justesse les thematiques abordees, parvenant ä conciher concision, pertinence et

penetration Quoique autonomes, les parties s'inscnvent dans un tout coherent qui evite
les redondances La visee generale du livre, indiquee des le titre, est bien argumentee. l'A.
defend avec brio la these pnncipale selon laquelle la deshellemsation du christiamsme et
la dechristianisation de l'hellemsme ne sont ni possibles, ni souhaitables.

Andres Lanoue-Timm

Yves Louagie, Montaigne De lettres et de pterres, Waterloo, Editions Avant-
Propos, 2014, 360 p.

Parmi toutes les etudes consacrees ä Montaigne, cet ouvrage est le premier ä reumr
autant d'illustrations et de documents d'archives de l'epoque pour mieux comprendre la
personnahte de l'ecnvain et le contexte histonque, geographique, familial, professionnel et
personnel qu'il connut Comme le dit Philippe Desan, l'un des meilleurs speciahstes actuels
de Montaigne - «II n'existe aucun temoignage qui rende si bien compte des lieux oü vecut,
passa et sejourna Montaigne. Tous ces espaces hantes par Montaigne: la tour, le chateau,
le jardin, le domicile familial rue de la Rousselle, le phare de Cordouan, la Guyenne, la

mysteneuse demeure rue des Minimes ou encore la maison de Charles Lestonnac oü mourut
Etienne de la Boetie, Pans, la Suisse, l'Itahe sont ainsi parsemes de pierres anonymes,
presque invisibles sans l'ceil vigilant du topographe aguerri puits, chapelles, vieux murs,
corniches, chapiteaux, dalles, colonnes frontons, autant de pierres qui marquent la presence
de Montaigne et forment inconsciemment la matiere de la memoire et de l'ecnture de notre

essayiste [...] Le livre d'Yves Louagie nous rappelle que seules les experiences particuheres
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et individuelles permettent de franchir le seuil du livre de Montaigne.» (p. 3) Ces experiences,
pour toutes subjectives qu'elles soient, ne l'oublions pas, permettent egalement d'acceder ä

l'universel. C'est lä leur double interet. Par cette approche vivante et visuelle qui fait parier
tant de pierres et renvoie ä tant de pages des Essais auxquelles l'A. fait allusion, se trouve
heureusement corrigee une certame image d'Epinal d'un Montaigne enferme dans sa tour
et passant son temps ä la redaction des Essais. La dimension politique et mondaine de sa

vie, ses missions et ses voyages prennent dans cet ouvrage leur juste place, et donnent ä

l'existence de Montaigne son amplitude reelle et sa charge d'intensite. Tout naturellement,
Yves Louagie a structure son livre en trois parties, correspondant aux trois periodes de la
vie de Montaigne, lythmees par les deux grandes ruptures qui marquerent sa vie. La mort
de son ami La Boetie et celle de son pere mettent fin ä la premiere partie (1533-1571),
et ouvrent sur les neufs annees fecondes au cours desquelles Montaigne se reconstruit en
ecrivant. Le long voyage qu'il entreprend en 1580, apres la publication des deux premiers
volumes des Essais, opere la seconde rupture. «Au retour, il reprend du service en acceptant,
avec reticence, la charge de maire de Bordeaux. C'est le debut de la derniere periode de sa

vie, probablement la plus tumultueuse, oü il est assailli par la souflrance et la maladie,
l'eflfoyable guerre civile et la peste qui le contraint ä errer sur les chemins» (p. 7). C'est
alors qu'il ecrit et perfectionne sans reläche le troisieme livre des Essais, qui sera le plus
connu, le plus cite aussi. Au fil de pages passionnantes, Yves Louagie illustre avec autant
d'intelligence que de sensibihte le mot de Joseph Neyrac: «Comme Montaigne ecrit ses

impressions Selon son impression et au gre de sa plume, il est bien possible que le vendredi
il fut catholique et le samedi un tantinet sceptique. II est sincere, successivement: l'homme
est un etre ondoyant et divers.» (p. 304) «Mes conceptions et mon jugement, ecrivait-il,
ne marchent qu'ä tatons, chancelant, bronchant et choppant: et quand je suis alle le plus
avant que je puis, si ne me suis-je aucunement satisfait: Je vois encore du pays au-delä:
mais d'une vue trouble, et en nuage, que je ne puis demeler.» (Essais I, chap.26; p. 150) Ce

dialogue constant entre les pierres et les lettres que l'A. propose font de cet ouvrage le guide
parfait pour donner l'envie soit d'aborder soit de relire les Essais. Une bibhographie de base

renvoie aux etudes les plus importantes.

Jean Borel

Philosophie Jacques Bouveresse, De la philosophie constderee comme un sport, Marseille,
contemporaine Agone, 2015, 78 p.

L'A. se reclame d'une philosophie «exacte et argumentative» et dialogue dans ce
petit livre avec Valery, pour qui «l'animal-langage est difficile ä dresser» et peut nous
manceuvrer. II faut prendre garde aux premiers mots qui prononcent une question dans

notre esprit; souvent lis imposent une reponse precipitee (p. 5). L'etat du lecteur de

poemes n'est pas celui du lecteur de pures pensees: «l'etat dans lequel un poeme cherche
a mettre son lecteur est par nature different de celui du lecteur d'un texte philosophique»
(p. 7). J'ai coutume, dit Valery, de «proceder ä la mode des chirurgiens, qui purifient
d'abord leurs mains et preparent leur champ operatoire. Et la question peut se reveler
n'etre que de langage» (p. 11). De simple instrument, le mot peut devenir puissance
qui domine (p. 13). En toute situation compte l'effort de precision (p. 18). II faut aussi
savoir reconnattre ses problemes (p. 23). L'enseignement de la philosophie doit eveiller
ä I'interet de certaines questions (p. 24) et amener ä l'etonnement sur soi-meme (p. 26).
Et toujours Importe de voir si le probleme a ete bien enonce (p. 28). L'exercice est en
tout cas toujours utile, pense Valery: «l'athlete fait des mouvements inutiles, mais ses
muscles pourront servir ä l'occasion [...] Je m'intitulerais Philosophe Sportif» (p. 31).
II existe une «Ethique ...sportive» (p. 32). En tout cela l'A. souligne que la philosophie
est individuelle pour Valery (p. 43). Un philosophe ne devrait jamais vouloir demontrer
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que sa philosophie est superieure ä telle autre (p. 44). Quant ä eile, «la science s'eloigne
de la perception ordinaire et du langage commun d'une distance croissante» (p. 50). II
peut etre inquietant d'etre conscient des limites ä notre savoir mais aussi qu'tl n'y en a

probablement pas au pouvoir: «L'impuissance de la phdosophie, pense Valery, frappe

- dans une epoque oü la puissance est maitresse» (p. 53). Si demeurent les resultats
d'un «entrainement», comme pour le sport (p. 55), l'A. remarque que Marcel Raymond
avait bien vu que Valery montre l'illusion d'une science se croyant enfin parvenue ä

expliquer quelque chose (p. 56). La philosophie ne doit, selon Valery, ni se mettre au
service de la science ni essayer de devenir elle-meme scientifique (p. 64). II a voulu,
dit-il, «sauver le philosophie en la rendant mdependante des sciences - et meme des

mystiques» (66), mais ä condition de ne pas croire savoir quand on ne sait pas (p. 67). II
souhaite que la philosophie consente ä s'imposer des contraintes et des resistances; eile
se rend la vie trop facile (p. 69), eile devrait suivre l'exemple de l'exercice poetique. Le
philosophe doit se donner des moyens nouveaux, ne pas etre musicien manque. II faut
«une philosophie sportive sans illusion» (p. 71), non passive mais active, «un sport de

l'esprit» (p. 72). On peut «delier l'espnt, diminuer sa creduhte, accroitre ses facultes
de distinctions et d'attention; le mettre en garde contre les pieges du langage, tout en
lui enseignant ä s'en servir avec une precision, une liberie, une habilete accrues»; et le
rendre «plus maitre de soi contre les entreprises d'autrui; et plus maitre de soi contre
soi-meme» (p. 73). Et l'A, de conclure: nous pourrions avoir ä demander de plus en plus
ä la philosophie «de nous aider justement ä essayer de rester ou de redevenir un peu plus
nous-memes», meme si Valery en doutait (p. 75).

Claude Droz

Mark Hunyadi, La tyrannie des modes de vie. Sur le paradoxe moral de notre

temps, Lormont, Le Bord de l'Eau, 2015, 113 p.

L'A. est connu pour ses travaux pointus et stimulants. Ce petit ouvrage n'echappe
pas ä la regle. Sa critique principale porte sur la scission entre la petite ethique et la

grande ethique, autrement dit entre une ethique limitee au sujet individuel et une ethique
capable de s'interesser au vivre ensemble politique. Sur ce point, la perspective est tres
eclairante; eile met notamment en evidence les impasses des ethiques de discussion
(comites d'ethique, etc.) et les effets pervers de la parcellisation des ethiques. La plupart
du temps, les comites d'ethique se contentent de thematiser les questions de la petite
ethique, sans se hisser au niveau de l'ethique sociale, economique et politique, et sans
avoir prise sur les modes de vie. L'A. donne des exemples tres parlants de cette tyrannie
des modes de vie: la robotisation, qui confere aux objets technologiques un pouvoir
indu sur l'etre humain; le financement de la recherche, qui erige certains principes en
donnees intangibles; le principe de precaution, qui impose le paradigme du risque. En
fin de compte, l'ethique individuelle, censee s'etendre ä toutes les situations, deserte le
monde reel et nous fait perdre le sens critique par rapport aux modes de vie impliques.
Pour remedier ä cette scission, l'A. en appelle ä un «parlement virtuel des modes de vie»,
capable de cadrer le liberalisme dans le sens d'une grande ethique. Autant le diagnostic
convamc, autant le lecteur s'interroge sur la therapie proposee. On ne voit pas tres bien
en quoi pourrait constituer cette institutionnalisation parlementaire des modes de vie.
C'est pourquoi sans doute le livre se termine un peu en queue de poisson. Ne vaudrait-il
pas mieux reflechir sur une modification critique des parlements ou des forums de

discussion ainsi que des autres formes institutes de l'ethique de la discussion

Denis Müller
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Bernhard Boschenstein, Die Sprengkraft der Miniatur. Zur Kurzprosa Robert
Walsers, Kafkas, Musils mit einer antithetischen Eröffnung zu Thomas

Mann, Georg Olms Verlag, Hildesheim 2013, 234 p.

Cet ouvrage qui reprend des articles et des etudes publies entre 1973 et 2009, en
les articulant les uns aux autres, offre un panorama coherent des meilleurs auteurs de
la «petite prose» d'expression allemande de la premiere moitie du XXe siecle. Ressort
de ces textes la connaissance intime que I'A. a des ceuvres de T. Mann, de Kafka, de

Musil et de Robert Walser ainsi que la profondeur historique de ses recherches, qui se

manifeste particulierement dans les excursus qu'il consacre ä Winckelmann, Nietzsche
ou ä la metaphorique de Jean Paul. A la fin du texte intitule «Paysages extremes chez
Musil et Thomas Mann» (p. 195-203), l'A. precise la portee de son comparatisme
(par exemple entre Mann, George et Baudelaire): «ce type de comparaisons servent
precisement ä faire ressortir les differences indepassables ä Tinterieur d'un domaine
pourtant thematiquement apparente, de fapon ä constituer du meme coup une litterature

comparee qui permette ä la fois d'installer des frontieres et en meme temps de passer
par-dessus. Les lecteurs du XXIe siecle doivent apprendre ä apprehender le XXe siecle
dans son unite historique, au-delä de la partiahte souvent sectaire des speciahstes, qui
veulent isoler leur auteur dans une forteresse etriquee, plutöt que de Tintegrer dans la
discussion avec ses contemporains» (p. 203). C'est ä cette «integration» des auteurs dans
la discussion avec leur siecle et Thistoire litteraire tout court que l'A. travaille dans son

ouvrage, qui combine l'interet pour des micro-lectures avec l'ouverture de perspectives
thematiques larges et diversifies. Ainsi, par exemple, TA. degage-t-il dans son etude sur
Lamortä Vemse les themes d'un «platonisme erotique revivifie» (p. 15), relu dans 1'esprit
du Jugendstil, «ce faux printemps d'une epoque tardive» {ibid.). 11 montre egalement
comment se croisent et s'articulent, dans le personnage d'Aschenbach, des tendances

dionysiaques et apollimennes. Aschenbach, s'inscrivant dans le sillage de Nietzsche,
defend d'un cote une conception apolhnienne («classique») de Tart, mais celle-ci est
sans cesse debordee par des elans dionysiaques qui Tameneront au bord du gouffre de

«la sauvagerie et de Tinculture» (p.22) et finalement ä la mort. Le Dionysos dont il est

question ici «est un dieu asiatique, en accord avec la description que Erwin Rhode en
fait dans Psyche» (p. 33) et les reveries d'Aschenbach dans lesquelles il evoque la foret
tropicale et les miasmes des epidemies de cholera, s'articulent ä ce dieu sauvage. Dans
son etude sur «les portraits d'ecrivains chez Robert Walser», TA. se demande (p. 85)

pourquoi il y a tant d'evocations d'ecrivains (Kleist, Brentano, Büchner, Lenz, Hölderlin,
Jean Paul, Lenau ou Schiller) chez Walser. II les ressent comme des Doppelgänger
qui souffrirent jadis de la meme incomprehension que celle que lui manifestent ses

contemporains. Alors qu'on attendrait la production d'une serie d'images d'Epinal ou
de cliches, Walser montre au contraire dans ces textes, une sorte «de mauvaise maniere
{Unart)» se deroulant sur «le fond de politesse attendu» (p. 86), faisant ainsi ressortir la

rupture radicale qui separe «le genie unique» (p. 87) et incompris de ses contemporains.
Ainsi en va-t-il du texte «Kleist ä Thoune» et de la «scenographie alpestre» qu'il met en
place, qui n'est pas sans rappeler certains traits de la nouvelle Lenz de Büchner (p. 87).
L'ecrivain biennois s'appuie dans son ecriture, souvent faussement naive, sur un reseau
de references intertextuelles que TA. met ä jour, apres un patient travail d'enquete et
de recoupements de textes. Deux etudes portant sur Timage du theatre chez Walser et
sur quelques microgrammes (textes tardifs griffonnes au crayon sur des morceaux de

papier divers, lors de ses longs intemements et que Ton n'a dechiffre que recemment)
completent cette partie. Dans la troisieme partie, consacree ä Kafka, c'est une etude

comparative entre son texte Betrachtung et les esquisses berlinoises de Robert Walser
qui retiendra Tattention. On sait que Walser etait un auteur apprecie de Kafka, dont
la proximite est ainsi moquee par Franz Blei: «Kafka n'est pas Walser, mais il s'agit
reellement d'un jeune homme ä Prague, qui s'appelle comme cela» (cite p. 151). La
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quatrieme partie contient quatre textes consacres ä Musil: dans le premier, l'A. met en
relation les poemes de Rilke et le discours de Musil «en l'honneur de Rilke» prononce en
1927 ä l'occasion de la mort du poete. La derniere etude traite, quant ä eile, du Musil tardif
des Journaux, en particulier des Cahiers 30, 32, 33 et 35, auxquels ll travaillait durant son
exil genevois, jusqu'ä sa mort le 15 avril 1942. L'A. distingue quatre themes pnncipaux
durant ces ultimes annees de creation litteraire: 1) l'analyse «des traits caracteristiques du
national-socialisme» ainsi que la critique concomitante de l'Etat et du mode de vie suisses;
2) l'analyse que Musil fait «de sa situation comme ecnvain exile»; 3) la nouvelle «forme
de l'objectivation» qu'il manifeste, «consecutive ä son äge» et 4) Musil ecrivain dans ses

Journaux. L'ouvrage est ecnt dans une langue etincelante, complexe et nuancee et son
contenu est toujours passionnant. Une traduction franqaise serait la bienvenue

Stefan Imhoof

Giorgo Bordin, Marco Bussagli, Laura Polo d'ambrosio, Le Livre d'or du

corps humain, Anatomie et symboles, Paris, Hazan, 2015, 504 p.

Par la richesse de l'iconographie et des documents que cet ouvrage rassemble sur le

corps humain dans l'histoire de l'art, cet ouvrage est une source d'emerveillements et
de connaissances exceptionnelle. De l'Antiquite preclassique au XXe siecle, en passant
par le classicisme, le Moyen-Age et la Renaissance, comme dans toutes les civilisations,
le corps humain a ete considere comme le modele meme de l'umvers. A l'image ou
non d'un dieu createur, la perfection de ses proportions, la diversite de ses fonctions
n'ont cesse d'evoquer des rapports symboliques, ideaux d'ordre et d'harmome ä tous les

mveaux de realite. C'est ce que nous montrent les representations de la premiere partie.
Mais l'attention des artistes s'est aussi focalisee sur les differents äges que chaque etre
humain doit traverser, de la tendresse de la premiere enfance aux metamorphoses de la

vieillesse, avec ses affaissements et ses fletrissements successifs. La description des cinq
sens est egalement l'occasion d'illustrations parlantes, pour en suggerer les differents

usages. Et la decouverte se poursuit, comme un long voyage qui nous entraine de la

tete aux pieds, avec la face et les yeux, le nez, la bouche et les oreilles, le cou, le torse
et les seins, les mains, les bras et les jambes, autant d'organes mysterieux que l'art et la
medecine ont scrutes, interroges, pour en comprendre les secrets. Si nous avons dejä lä

une somme remarquable de recherches et d'illustrations en tous genres pour exemplifier
le developpement des arts en quete de toutes les significations possibles du corps humain,
ce que l'ouvrage nous revele de plus bouleversant et de moins connu, ce sont toutes les

peintures et dessins qui ont ete faits au cours des siecles pour exprimer les rapports entre
maladie et sante, soin et assistance, souffrance et conscience de soi. Le choix des tolles
est vraiment extraordinaire, comme les explications precieuses auxquelles elles donnent
heu. Infirmites et maladies chromques, alitement et hospitalisation, accoutumances et

dependances ont fait ainsi l'objet d'un interet tout particulier de la part des artistes,
chacun sensible ä sa mamere aux difficultes souvent tragiques et insurmontables

que rencontraient les personnes qui en etaient atteintes. Au Moyen-Age, la maladie
deviendra, ä travers la caricature, un motif de denonciation sociale et un symbole de

la degradation de l'homme outrage, moque, pnve de sa dignite, vivant ä la merci des

pouvoirs. Toutes ces souffrances physiques et morales prennent sur la toile des peintres
un relief symbolique infimment plus saisissant que toute objectivation photographique.
Et c'est enfin le monde ambigu du medecin dans son rapport au patient, avec tout ce qu'il
peut faire passer d'humanite et de compassion profonde, ou au contraire d'indifference
et de hautain mepris, qui est croque par le pinceau avec une erudite, une Iucidite ä

faire pleurer. Les representations de ces medeems de famille d'autrefois, de ces visites
medicales et consultations menarrables jusqu'ä la froideur des tables d'autopsie revelent,
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au-delä de leurs motifs, l'abime de l'äme humaine dans ce qu'elle porte en eile de plus
merveilleux et de plus trouble Cet ouvrage porte bien le titre de 'livre d'or', car tous les

temoignages visuels qu'il contient sur le corps humain, lom d'en epuiser la signification,
en soulignent l'emgme et le secret permanent Un index general, un index de tous les
artistes cites et la liste des credits photographiques en font un livre de reference de

premier mteret

Jean Borel

Robert Bared, Le livre dans la peinture, Pans, Citadelles et Mazenod, 2015,
248 p.

Qu'on lise peu ou beaucoup, le livre fait tellement partie de notre culture et de

notre environnement que ce n'est pas d'emblee sur les hvres representes par les peintres
que notre regard se pose dans les innombrables tableaux qu'ils nous laissent depuis le

Moyen-Age jusqu'ä nos jours Prendre done pour theme «le livre dans la peinture» est

aussi original que nche de sens et d'enseignements Les 183 toiles ä 1'interpretation
desquelles s'attache Robert Bared ne sont pas d'abord prises comme «sources
documentaires pour une histoire de la lecture, mais envisages dans leur dimension
artistique avec une empathie particuliere pour les lecteurs - conforme ä celle que leur
vouent les peintres» (p. 10) Et les ouvrages ici convoques par la peinture, dit l'A., ä

l'exclusion du rouleau de papyrus (volumen) et de la partition musicale qui exigeraient
d'autres orientations hermeneutiques, ne peuvent etre «lus» par nous, spectateurs,
que dans le cas oü le peintre a choisi d'y calligraphier avec soin, ä notre intention, un
fragment de texte II lui arrive aussi de transcrire le contenu du livre non pas sous forme
d'ecriture, mais en langage pictural, a l'aide d'objets ou d'mdices divers permettant
d'identifier l'ceuvre que lit un personnage. «Ut pictura poesis», dit la celebre formule
d'Horace, « la poesie est comme la peinture»: si l'une est «peinture parlante», l'autre est

«poesie muette». C'est cette analogie qui rend les representations picturales du livre si
singulieres et si eclatantes: les ressources specifiques de la peinture consistent ä mettre en
correlation les deux langages, l'apparence physique du livre et sa substance. Le contenu
textuel de l'ouvrage que l'on voit aux mains d'un auteur ou d'un lecteur se propage
dans le tableau, se metamorphose en lignes et en couleurs, en paysages et personnages,
en narration et atmosphere» (p 11). Et quand le livre persiste ä cacher ce contenu, c'est
ä la posture du lecteur ou ä son vetement qu'il faut alors s'arreter pour chercher ä le
connaitre La matiere se repartit ainsi en quatre chapitres, comme en autant de points
de vue specifiques et complementaires les uns des autres. Des hvres consideres comme
emblemes de leurs auteurs respectifs, l'A passe aux hvres comme «etendards de la

pensee» La Bible comme Livre des hvres prend ici la charge particuliere de veneration
qu'elle suscite en tant que source du salut, se traduisant par maints gestes d'attention
particuliere et de piete qui lui sont propres. Elle peut aussi prendre valeur de gage de
la capacite de gouvernance du prince dans les mains duquel eile se trouve, ou devenir
metaphore de la totahte du savoir, ou encore du temps individuel ou cosmique. Sans

etre toujours la Bible, le livre participe aussi du portrait allegorique de certames Muses
a la Renaissance Les emblemes iconographiques du livre symbohsent alors, d'une part,
l'activite mentale de l'inspiration creatnce du poete et, d'autre part, la science et la

sagesse qu'il s'agit de transmettre, la vie Interieure ou morale, les vertus et les valeurs
qu'il faut mettre en pratique. Un troisieme chapitre envisage le livre comme lieu de

l'apprentissage de la lecture et de l'acquisition du savoir, comme occasion pnvilegiee
d'une lecture partagee entre deux ou plusieurs. comme besom d'evasion ou quete de

soi Enfin, le quatneme chapitre s'attarde a l'art lui-meme de la lecture, aux postures
du corps, heures et lieux preferes auxquels eile mvite les lecteurs «Ce qui nous fascine
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dans tous ces personnages, conclut l'A., pour peu que nous cessions de nous projeter
en eux, c'est peut-etre Ieur inaccessibility. Iis paraissent pour la plupart perdus dans
leurs songes, egares dans une aventure Interieure dont le spectacle nous intrigue et nous
seduit Nous restons au seuil d'un mystere.» (p. 228) Le mente de l'A. est d'avoir su
faire parier ce mystere et le silence qui l'entoure La beaute des reproductions des toiles
etudiees et 1'indication des musees oü elles se trouvent, une bibliographie, un index des

noms de personnes et personnages font de cet ouvrage une realisation de premier interet.

Jean Borel

Thomas Kaufmann, Histoire de la Reformation, trad de l'allemand par Histoire de

Jean-Marc Tetaz (Histoire), Geneve, Labor et Fides», 2014, 702 p.
'a üieologie

Cette tres bonne traduction du livre de reference de Kaufmann vient ä point nomme
pour rappeler la complexite des debuts de la Reforme allemande tout en traqant des

perspectives sur l'ensemble de la Reforme Le titre de l'ouvrage trompe un peu le
lecteur francophone, en lui donnant l'impression qu'il va avoir devant lui une histoire
de l'ensemble de la Reforme, tant sur le plan synchronique que diachronique. L'histoire
s'arrete au moment qui permet de decreter que la Reformation est irrevocable ce
n'est pas une mauvaise cesure, ll faut en convemr En theone, la perspective de l'A.
est plus large et tend ä comprendre la Reformation comme un processus urbain de

transformation de l'Eglise, c'est finalement Geneve et Wittemberg qui lui apparaissent
comme les deux poles centraux de ce processus. Le fait que Geneve ne trouve
cependant pas une place analytique comparable tient plus, selon nous, aux limites bien
comprehensibles des connaissances de l'A. qu'ä une petitition de principe de type
germanocentre ou germanophone, en depit du fait indeniable que Zwingli et Zurich y
sont mieux traites. Synchroniquement, le recit de l'A. ne donne ä Calvin qu'une portion
congrue, VInstitution de la religion chretienne n'est pas analysee comme une ceuvre

majeure de la Reforme, seulement mentionnee en hen avec les Loci de Melanchthon;
un developpement plus elabore de ce lien eüt ete indique et aurait pu renforcer la

perspective de l'A Par de breves notations, forcement un peu banales, l'A. souligne
le röle capital de Calvin, mais sans se donner des moyens analogues ä ceux du reste du
livre pour deployer l'effet evenementiel produit par le Reformateur de Geneve (qu'on
entr'aperqoit tout ä coup en 1540 au dialogue religieux de Haguenau). Car sur le fond,
la perspective de l'ouvrage est magistrale Les continuites histonques ne sont jamais
oubliees ou occultees (par l'exemple entre Luther et Gabriel Biel), mais le jugement
de l'histonen tempere en faveur des discontmuites; ainsi les aspects de rupture et de

creation sont-ils pris en compte. Methodologiquement, l'A. combine l'histoire des idees,
de la spirituality et de la theologie avec l'histoire sociale (le röle des femmes, notamment,
est remarquablement mis en lumiere; la perte de reputation occasionnee ä Luther par
ses prises de position dans la guerre des paysans est clairement enregistree; de meme
l'engagement politique et pas seulement theologique de Melanchthon, par exemple lors
de la redaction de la Confession d'Augsburg, est clairement souhgne) Cet interet pour
l'histoire sociale ne porte nullement ä un desinteret pour les trajectoires theologiques
et intellectuelles, soigneusement reconstruites (ainsi le debat sur la sainte cene, ou le
differend sur le bapteme avec les anabaptistes, ou encore la mise en perspective de la
doctrine de la justification au Concile de Trente, en hen avec les questions radicales
de Luther). L'ouvrage forme ainsi une habile et impressionnante synthese de l'histoire
sociale, culturelle, religieuse, intellectuelle et theologique de la Reformation C'est
Luther qui, clairement, constitue l'evenement produisant la Reforme. Dans le rapport
au pape, Luther apparait comme bute, au contraire de Melanchthon. Une phrase resume
ce blocage de Luther: «Lorsque je vivais, j'etais pour toi la peste, mais lorsque je
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serai mort, je serai ta mort, 6 Pape» (cite p. 469). On a 1'impression que c'est cette

intransigeance qui rendit la Reformation irrevocable, mais en meme temps qu'elle fut la
cause de son echec diplomatique et ecclesiastique Plus profondement, le protestantisme
se montra plus apte ä la pluralite et le lutheranisme plus eschatologique que les autres
confessions On entra ainsi dans Page confessionnel, avec son ambivalence, puisqu'il
conjugue la reussite historique et l'echec ecclesial Au niveau de la presentation formelle
de l'ouvrage, on regrettera que la bibliographie, suivant l'usage allemand, omette de

mentionner les maisons d'edition qui, en ces temps de cnse, meritent bien le rappel de

leur existence et de leur intitule

Denis Muller

Johann Kuhnau, Sämtliche Werke für Tasteninstrument, Urtext, Complete
Works for Keybard, Herausgegeben / Edited by von Norbert Müllemann,
Beratung / Advisor Peter Wollny, München, G. Henle Verlag N° 956, 2015,
222 p.

Un remarquable projet a recemment pns forme pour permettre aux artistes et aux
melomanes de redecouvrir le gerne et l'ceuvre de Johann Kuhnau, illustre cantor et
organiste qui a precede Jean-Sebastien Bach ä la Thomaskirche de Leipzig Admire de

tous pour ses nombreux talents, Kuhnau fut au toumant du XVIIL siecle l'une des figures
les plus importantes de la vie musicale d'Allemagne centrale Cet avocat de formation et
de metier, romancier ä ses heures et philosophe, excellent Iinguiste pratiquant plusieurs
langues dont l'hebreu et le grec, mathematicien et theoncien de la musique, theologien
et chretien convaincu, offre par ses compositions une vision originale de la conception
luthenenne de la musique d'Eglise. Pour lui, l'une des fonctions essentielles de la musique
est en effet de mettre en valeur et developper tous les sens du texte des Ecritures, meme
les sens sous-entendus. Elle a de surcrolt une structure mathematique naturelle qui prete
intrinsequement vie aux emotions et aux intuitions humames, meme en I'absence de texte
Cette approche meticuleuse de la mise en musique des textes bibhques, pour qu'üs parlent
au coeur des auditeurs, se traduit par un eventail kaleidoscopique de phrases, de styles et

d'atmospheres musicaux, dont le charme reside dans un lyrisme aussi sobre que maitnse.
Pour la premiere fois, les editions Henle reunissent en un volume l'ensemble des oeuvres

pour clavier, soit les quatre cycles imprimes de son vivant, ainsi que les pieces isolees

parvenues dans des copies de l'epoque, avec tous les commentaires que Kuhnau a rediges

pour en preciser la nature et le sens Dans les Prefaces aux Sonates bibliques qui mettent en

musique le manage, la mort et l'ensevelissement de Jacob, le combat de David et Goliath,
la melancohe de Saul, les histoires de Gedeon et d'Ezechias, ll precise que la transposition
des sujets bibliques n'a pas ä se faire par le truchement d'effets sonores Le compositeur
doit plutöt chercher ä etablir des analogies, ä mettre en place une correspondance entre le

recit et la musique ä partir d'un element significatif de l'episode biblique lui-meme

Jean Borel

Adolf von Harnack, L 'Essence du christianisme, suivi de textes de Leo Baeck,
Ernst Troeltsch et Rudolf Bultmann, edition, traduction, introduction et

notes par Jean-Marc Tetaz (Histoire), Geneve, Labor et Fides, 2015, 378 p.

Cette edition du chef-d'oeuvre de Hamack (1900) empörte 1'adhesion pour de

multiples raisons La traduction proposee est belle et permet de saisir l'elan scientifique
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et theologique extraordinaire de Harnack, L'introduction de Jean-Marc Tetaz documente
et commente de maniere exemplaire et souvent magistrale le contexte et la portee de
l'oeuvre Les trois annexes proposees sont particuherement judicieuses. Leo Baeck

interroge Harnack ä partir de la tradition juive et met bien en evidence les biais de la

vision protestante du christiamsme. Ernst Troeltsch, dans un texte devenu classique,
problematise les limites de la notion d'«essence» du christiamsme et permet de percevoir
les bifurcations internes des approches liberales Quant ä Rudolf Bultmann, ll pointe du

doigt avec sa magmfique perspicacite le probleme de l'heritage (liberal) de Harnack:
se satisfaire d'une simple renaissance de la pensee de Harnack serait la transformer
en une doctrine indiscutable La question ä reprendre est celle d'une chnstologie qui,
contrairement ä la chnstologie traditionnelle, s'appuie sur la predication de Jesus On

rejoint ainsi les pnncipales questions que souleve une lecture meme rapide et partielle
de l'ceuvre originale Harnack a beau se positionner en historien, c'est bien de l'Evangile
qu'il parle, celui qui se noue autour des trois elements centraux de la predication de

Jesus le Royaume du Pere, la valeur infinie de l'äme humame, l'amour et la justice de

Dieu Cet Evangile se deploie en effets ethiques et sociaux, afin de penetrer de sa seve
l'histoire elle-meme Paul, Augustin, Luther constituent ici des moments centraux d'une
telle reconstruction On peut dire, avec Tetaz, qu'il s'agit d'une perspective histonque
post-dogmatique Mais on ne peut pas sous-estimer le fait que le plaidoyer harnackien

pour le protestantisme liberal table de toutes ses forces sur un Evangile de liberte pas si
eloigne de la theologie lutherienne

Denis Muller

Henry Mottu, Karl Barth Le 'Oui 'deDieu ä I 'humanite (Figures protestantes), Theologie

Lyon, Olivetan, 2014, 150 p. contemporaine

Dans la serie des Editions Olivetan consacree aux «Figures protestantes» et editee par
Remy Hebding, apres BonhoefFer, Ellul, Zmzendorf, Martin Luther King, Kierkegaard,
Tillich et d'autres, voici Topuscule d'Henry Mottu sur Karl Barth. - Disons-le d'emblee,
aucun ouvrage en franpais ne presente mieux, de maniere concise (150 p.), la vie et
l'reuvre du grand theologien suisse allemand (pour une etude plus approfondie, voir
l'ouvrage de Denis Muller paru aux editions du Cerf) La perspective retenue par l'A.
est claire. le propos est de «presenter le Barth non 'dogmatique' (au sens pejoratif),
quej'ai connu lorsque j'etais son eleve Ce sera ici le Barth philosophique, mais aussi
le Barth politique, que Ton verra, en un mot: le Barth franqais !» (p 10) - H.Mottu
commence, au ch. 1, avec l'ouvrage qui fit connaitre au public francophone, non sans
decalage temporel - car Barth avait entre temps progresse dans sa reflexion -, la pensee
theologique de Barth des annees 1917-1923 environ Parole de Dieu et parole humaine
(1932) L'A s'interesse auxjeunes francophones qui devinrent les premiers «barthiens»,
dans les annees 1930- Pierre Maury bien sür (p 32-36), mais aussi le cercle de jeunes
intellectuels de la revue Hie et nunc (Denis de Rougemont, Roland de Pury et Henry
Corbm notamment) (p. 27-31) A partir de la conference de Barth sur «Le Chretien dans
la societe» (donnee ä Tambach en 1919), parue en franqais en 1932 dans l'ouvrage
susmentionne, Mottu decele le triple mouvement suivant: «accueil de la realite, critique
de celle-ci, depassement de ce qui est par le fait de la Resurrection de Jesus», et done le

triple ordre de la nature, de la grace et de la redemption finale anticipee dans l'evenement
pascal (p 23 et 26) - L'A s'interesse ensuite ä la transition de Barth vers la Kirchliche
Dogmatik (1 e tome paru en 1932), avec surtout le petit livre sur Anselme de Cantorbery
(1931), «le cceur methodologique de son grand ceuvre» ä venir (p. 48) Les travaux
d'Henry Corbin sont mis ä profit d'excellente maniere. - Le troisieme chapitre, sur
le rapport entre theologie et politique, retrace les prises de positions de Barth dans
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l'Allemagne hitlerienne, des le printemps 1933 (Theologische Existenz heute ', fin jum
1933), la quasi absence de prise de position publique, en 1933-1934, sur la situation des

juifs, ses deboires avec les autorites politiques helvetiques durant la guerre (p. 71), et
ses prises de position sur le communisme, qu'il ne mit jamais sur un pied d'egalite avec
le nazisme, idealisant peut-etre le communisme (p. 72-73, 76). Selon l'A «lire Barth
equivaut [ ..] ä montrer dans ce qu'il fit theologiquement ce qu'il pense pohtiquement»
(p 74). - L'avant-dermer chapitre decnt, autant que faire se peut, les lO'OOO pages de
la Dogmatique de Barth, qui ne sont «m une cathedrale, m une mer tranquille, m un
monument; c'est un long recit, une narration, qui raconte, en l'interpretant, Paction de

Dieu en Jesus-Christ pour le monde, hier, aujourd'hui, eternellement.» (p 83) Cela est

vrai surtout des volumes 3 (sur la creation) et encore davantage du volume 4 (sur la

reconciliation), moms pour les volumes 2 (Dieu dans son etre-en-tant-qu'acte) et les

prolegomenes (vol. 1) H Mottu montre bien comment Barth se sent oblige de corriger
Calvin, ä partir de l'Ecriture, sur le point decisif de l'election (p. 89-90) Apres avoir
indique ä quel point les indications de Barth sur les relations homme-femme sont datees

(p. 98-99), l'A se tourne vers la doctrine de la reconciliation (4e partie, inachevee, de la

Dogmatique) et remarque ä quel point Barth «histoncise», dans une grande narration,
les grands enonces christologiques de la theologie chretienne et en particulier le «triple
office» (sacerdotal, royal et prophetique) du Christ (p. 102-105) - Le dernier chapitre,
intitule «L'humanite de Dieu», presente la pensee du Barth de la maturite, en partant
de la conference du meme titre (1956), dont l'A. dit justement qu'elle represente le
meilleur point d'entree pour toute personne qui se demande comment aborder l'oeuvre
de Barth. L'A. retrouve le theme de la theo-anthropologie (Dieu se donne ä connaitre
dans l'homme Jesus, et done toute connaissance de Dieu est une connaissance de

Dieu dans cet homme) dans Particle de Barth sur philosophie et theologie de 1960

(p. 117-119). Suivent d'excellentes pages sur Barth et l'recumenisme, le concile de
Vatican II, le rapport entre la predication et la liturgie et les sacrements, avec cette these
forte • «Trop d'interpretes n'ont pas daigne voir ce qui pourtant saute aux yeux l'osuvre
proprement dogmatique est introduite par les predications engagees de Safenwil et

accomplie par Celles du pemtencier bälois Teile est la grande inclusion qui seule donne
sens ä l'oeuvre »(p 127) Voilä, nettement indtquee, la these principale de l'opuscule La

pensee theologique de Barth s'enracme dans une pratique, une action (p 138), celle de

l'annonce de l'Evangile ä tous, et eile debouche egalement sur une action, sur cette meme
annonce de l'Evangile ä ceux qui sont captifs (de diverses manieres). - Trois remarques
sous forme de questions: est-il juste de dire que «[l]e barthisme n'a jamais ete un
bibhcisme, encore moins un fondamentalisme» (p. 53)? N'y a-t-il pas eu une tendance,
dans le «barthisme» (plutöt que chez Barth lui-meme) ä pröner une sorte de scolastique
barthienne Ce barthisme n'a-t-il pas defavorise une lecture intelligente - celle bien
sür que desirait Barth - de cette oeuvre L'A. a-t-il raison de penser, en outre, que dans
les quelques lignes sur Barth dans le Petit Larousse (2014) «ll y a tout lä-dedans» (p 5,

respectivement) II manque selon moi le fait que tout, chez Barth, se concentre sur
la figure de Jesus de Nazareth, le Christ. II manque done l'essentiel La centrahte du
Christ n'apparait pour la premiere fois, de mamere rapide, qu'ä la p 54 de l'ouvrage Barth
fiit effectivement «l'homme du particulier rehe ä l'umversel» (p 83), et ce «particulier»
n'etait pas une idee ou un principe, mais une figure histonque precise: Jesus de Nazareth
Troisiemement, H Mottu a raison d'affirmer que Barth ne fut m un 'neo-orthodoxe', ni
«un penseur 'dogmatique' au sens pejoratif du mot» (p 57). Mais a-t-il raison d'ajouter:
«II fut un prophete qui a cherche ä repenser la foi.» (ibid.) Barth fut-il un prophete La
Kirchliche Dogmatik est-elle, comme la preface d'Anselme ä son Proslogion, «le recit
d'une experience d'illumination prophetique» (p. 58) - Ces quelques questions n'ötent
nen ä la valeur de l'ouvrage, qui respire l'intelhgence theologique Cela est evident par
exemple dans les remarques concemant la traduction des termes: traduire, comme on I'a
fait, Verkündigung par predication, c'est privilegler «une version clericale du texte» (p. 52,
cf. aussi p. 129) Ne pas voir ce que le terme Wirklichkeit imphque d'effectivite et done de
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mouvement, c'est s'interdire la comprehension de ce terme (p 59) Les reminiscences de

Mottu ä propos du «colloque frangais» que Barth offrait ä Bäle ou au sujet de teile reponse
du theologien ä une question suite ä une conference, valent le detour (p 82, 138) On ne

peut que recommander la lecture de ce petit livre ä toute personne que la pensee et la vie
de Karl Barth mtriguent ou Interessent

Christophe Chalamet

Gerhard Ebeling, Repondre de la foi Reflexions et dialogues, edite avec une

postface de Pierre Bühler (Lieux theologiques, n° 46), Geneve, Labor et

Fides, 2012, 327 p.

A l'occasion du centenaire de la naissance de Gerhard Ebeling (1912-2001), Pierre
Buhler a edite une selection d'articles du theologien allemand issus de ses quatre
volumes intitules Wort und Glaube (1960-1995). L'ouvrage est divise en deux parties,
une premiere composee d'articles de fond; une seconde, plus courte, oü le lecteur
decouvre Ebeling en dialogue (Barth et sa critique de Luther; Heidegger; Buber;
Bonhoeffer) Plus de la moitie des quatorze textes retenus paraissent en franfais pour
la premiere fois Plusieurs ouvrages importants d'Ebeling ont ete traduits: L'essence de

lafoi chretienne (Paris, Seuil, 1970), Theologie et proclamation (Paris, Seuil, 1972) et
Luther Introduction ä une reflexion theologique (Geneve, Labor et Fides, 1983), en sus
de ses Predications illegales Berlin, 1939-1945 (Geneve, Labor et Fides, 1997). - Des
les premieres pages, dans Particle de 1985 sur «La theologie dans les oppositions de

la vie», le lecteur trouve des affirmations rares sous la plume de theologiens (jusqu'ä
recemment en tout cas) concernant «la relativite de toutes les esquisses theologiques»,
qui n'entrame pas d'«indifference non critique» (p 16) Ebeling prone en effet une
ligne theologique tres claire, qui traverse toute son ceuvre. Comme dans son bei

ouvrage sur Luther, Ebeling s'interesse au rapport entre la theologie et la vie, amsi
qu'aux polarites qui caractensent cette dermere II est impossible de parier de Dieu sans

parier en meme temps de la vie et du monde Imaginer Dieu comme «une partie de
la realite» qui s'ajouterait «au reste de la realite», comme si Dieu et le monde etaient
des «grandeurs separees», voilä «une erreur cardtnale de la theologie» (p 87), dejä

reperee par D. Bonhoeffer, dont Ebeling fut l'etudiant au seminaire de Finkenwalde en
1936/37 Et done parier de Dieu sigmfie parier de la vie et de l'experience vecue II y
a davantage ici que 1'hentage bultmanmen (Ebeling commenfa ses etudes a Marbourg
en 1930 sous la houlette de Bultmann). Ebeling deplore la mefiance des theologiens
dialectiques vis-a-vis de 1'«experience» et se presente avant tout en lecteur et disciple de

Luther («Si je suis l'eleve de quelqu'un, c'est [ ] de Luther»; p. 237). Autre thematique
decisive, chez Ebeling bien plus que chez ses maltres directs: la distinction entre la
loi et l'Evangile, qui est «le fil conducteur pour une juste comprehension et un juste
usage de tous les enonces theologiques» (p. 35) La loi releve selon lui de l'ecriture
(cf les «tables» de la loi), alors que l'Evangile releve de la dynamique de la parole
vive (p 105-106, 112), d'un evenement de parole (p. 122). - Le reste de la premiere
partie de l'ouvrage contient des articles tres interessants, qu'il est impossible de passer
en revue ou de resumer ici, sur le theme de la conscience en perspective theologique,
sur la doctrine des deux regnes (oü Ebeling montre bien que le «theologique» et le
«moral» ou «ethique» vont de pair pour Luther; p. 148-149), sur la necessite du culte
chretien, sur l'existence de facultes de theologie dans des umversites d'Etat Une

postface (p. 281-313), qui permet ä P. Buhler de presenter la vie et l'oeuvre du theologien
allemand et surtout sa Dogmatik des christlichen Glaubens (1979), clot l'ouvrage. - On
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ne peut que recommander cet ouvrage, qui introduit le lecteur aux grandes thematiques
travaillees par Gerhard Ebeling durant sa longue carriere theologique

Christophe Chamalet

Max Seckler, Glaubenswissenschaft und Glaube Beiträge zur Fundamental-

theologie und zur katholischen Tübinger Schule, Tübingen, Francke, 2013,
2 volumes, X + 634, VI + 639 p.

Dans ces deux epais volumes ont ete reunis 48 contributions du theologien
catholique de Tubingen toumant autour des questions de la theologie fondamentale,
en lien avec l'Ecole catholique de Tubingen et en particuher de son fondateur Johann
Sebastian Drey - Le premier element fort de cette somme remarquable reside dans
la problematisation meme de la notion de theologie fondamentale. S'appuyant sur une
documentation histonque approfondie et sur les debats contemporains (catholiques et
protestants), l'A. reprend les distinctions classiques de la foi et de la science de la foi
{Glaubenswissenschaft, non sans rapport avec la Glaubenslehre de Schleiermacher). Cela
le fait mediter inevitablement sur la rationahte discursive de la theologie, en resonance
avec le demier Rahner (celui du Tratte fondamental de la foi, partisan d'une theologie
fondamentale integrative et intrinceciste) mais avec les propositions de theologie
fondamentale avancees du cöte Protestant par Ebeling et Pannenberg notamment (l'A est

plus reticent envers les solutions de Joest et de Sauter) - Un autre accent fort (volume 2,

premiere partie) est place sur des thematiques classiques de la theologie fondamentale,
la revelation, la religion, centralement, mais aussi le christiamsme (en connexion forte
avec Emst Troeltsch, Karl Rahner et Trutz Rendtorff). - Le troisieme temps fort est plus
specifiquement tourne vers l'Ecole de Tubingen et en particuher vers l'ecrit de Drey sur
le cathohcisme. - Un des merites de l'ouvrage est de decouvnr les evolutions histonques
du concept de theologie fondamentale, ce d'autant plus que I'organisation des textes ne
suit pas l'ordre chronologique mais une logique systematique. - Un certain regret nous
a traverse ä la lecture des deux tomes de cet ensemble impressionnant. ll nous a manque
un traitement autonome et systematique de la categone de raison. C'est dans les etudes

sur Rahner que la question est poussee le plus loin

Denis Muller

Francine Charoy, Vers une ethique de la liberte Reconstruction de la conduite
de vie dans la theologie ethique de Trutz Rendtorff (Moderne. Kulturen.
Relationen, 19), Frankfurt am Main, Berlin et al., Peter Lang, 2015, 340 p.

La these de Francine Charoy s'inscrit nolens volens dans la ligne prestigieuse des
etudes catholiques sur des auteurs protestants (Bouillard, Kung, Balthasar et Bourgme
sur Barth, Marie, Boutin et Gagey sur Bultmann, Medevielle sur Troeltsch, Berten et
Riaudel sur Pannenberg, etc.). En meme temps, et ce n'est pas le moindre de ses merites,
eile adopte un ton et une perspective liberes de toute volonte de reprise ou de recuperation
traditionnelle, un ton plus philosophique, ä bien des egards, que theologique. Ou, pour
le dire autrement, eile trace un parallehsme discret entre l'universalisme fondamental
rendtorffien et une forme de metaphysique profane tentant de rattacher la conduite
existentielle et pratique de la vie et la donation transcendentale de la vie et a une certaine
conception de la nature C'est - si je ne m'abuse pas - la premiere these en franfais sur
Trutz Rendtorff, avec le double avantage de provenir d'une auteure bihngue et d'une
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cathohque formee ä la germamstique et connaissant tres bien le protestantisme La these

cornge I'impression qu'on a souvent pu avoir d'un conservatisme de Rendtorff Par son
demarcage envers Barth, Rendtorff s'avere un liberal, comme le montre aussi sa dette

envers Troeltsch (deux chapitres centraux du livre) Mais le hberahsme de Rendtorff ne
se limite pas ä une posture moderniste, il veut contnbuer ä une interpretation stricte de
la correlation entre ethique de la liberie et conduite de la vie. Le debat avec Rendtorff est

parfois plus esquisse que conduit ä terme Ainsi les pages sur l'analyse rendtorffienne de

l'homosexualite ne permettent pas de savoir exactement ce que pense l'A Se satisfait-elle
de la mamere etrange dont Rendtorff cantonne l'homosexualite dans le penchant
(Neigung) en Teloignant de l'amour II me semble que c'est la notion d'institution du

manage qui devrait ici etre developpee, quitte ä prendre le risque de ne pas comprendre
le couple homosexuel sous Tangle du manage (mais du partenanat, par exemple). En
tout cas les distinctions proposees par Rendtorff donnent ä penser. L'A semble avoir
eu de la peine ä choisir, pour la traduction du terme technique de Lebensfiihrung, entre
conduite de la vie (que nous preferenons pour notre pari) et conduite de vie. Sans doute
les deux solutions ont-elles une certaine legitimite En franqais, «conduite de la vie»
Oriente davantage vers une conception narratologique ou vertueuse de la vie Le plus
inhabituel «conduite de vie» donne ä penser une vision plus phenomenologique de la
Vie (avec majuscule) et c'est cela qui onenterait la lecture de Rendtorff proposee par
TA. vers une sorte de metaphysique phenomenologique, la Vie occupant pour ainsi
dire la place d'une nature secularisee et modernisee II ne fait pas de doute en tout cas

que la pensee de la lectrice cathohque de Rendorff tente de renouer, chez lui, avec des

elements de la tradition morale cathohque mais en les situant exphcitement dans le

contexte de la modernite Par les voies nuancees d'une phenomenologie de la vie se

developpe ainsi une ethique de la Vie, en lien avec des notions lutheriennes (ordre, deux
regnes); le fondement ethique est cherche en direction de la Donation, les concretions
ethiques passent par une theone reflexive de Taction axee sur la notion de liberie. La
dimension theologique se noue, ä la suite de Paul Tillich, autour du couple theonomie-
autonomie On se demande, ä la lecture de cet ouvrage, quel hen pourrait etre etabli avec
la realisation christologique de la liberie, plus developpee chez Rendtorff dans sa lecture
de Barth que dans son ethique

Denis Muller

Raphael Drai, Jesus, Lecture de l 'Evangile selon Luc, 1.1: Jusqu 'ä Jerusalem, Sciences

Paris, Hermann, 2014, 268 p bibhques

Raphael Drai, Jesus, Lecture de l 'Evangile selon Luc, t. II: Tu es Rex Paris,
Hermann, 2014, 272 p.

Cette lecture de TEvangile de Luc n'est pas faite ä la faqon d'un commentaire
bibhque habituel, comme le titre pourrait le laisser entendre ä un lecteur non averti
II s'agit en effet d'une lecture volontairement et librement «engagee» d'un point de

vuejuif, laquelle desire poursuivre un triple but: TA cherche k s'exphquer ä lui-meme
d'abord, puis aux autres par consequent, quel rapport il entretient avec TEvangile en

general, et celui de Luc en particuher Le second but est de donner les raisons pour
lesquelles le judaisme auquel appartient l'A., ä travers ses textes fondateurs que sont
les traites talmudiques, refuse la lecture chretienne de TEvangile, telle qu'elle se fait
depuis deux millenaires Le troisieme but est de desirer par la renouer avec le dialogue
judeo-chretien qui connait aujourd'hui de reels blocages ä plusieurs niveaux Enfin,
ces deux ouvrages paraissent dans une situation socio-pohtico-rehgieuse franqaise
ä nouveau tres tendue, en vertu des attentats recents dont la communaute juive a ete
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victime. II faut avoir cela clairement ä l'esprit pour comprendre, et surtout accepter
le «ton» de cette lecture qui, nous le regrettons, a de la peine ä surmonter une certaine
agressivite, laquelle, pour contenue qu'elle veuille demeurer, n'en est peut-etre que plus
apparente et plus combative. Demier avertissement pour le lecteur, et premiere question
que nous posons ä l'A., comment se fait-il que toutes les references lexicales aux textes
des quatre evangiles soient faites en latin, alors qu'ils ont ete rediges en langue grecque
Methodologiquement parlant, l'A. cherche done ä montrer au Iii des recits commentes,
que pratiquement tous les faits et gestes, paroles et enseignements de Jesus s'inscrivent
en faux contre les regies du Talmud et des Pirke Avot - ce qui est ä ses yeux de juif le
signe par excellence d'une pretention messianique abusive et enleve par definition toute
autorite effective ä Jesus. Seulement, le Talmud au nom duquel les evenements sont
ainsi juges n'est-il pas posteneur de plusieurs siecles, dans sa redaction definitive, par
rapport aux evangiles Telle est notre seconde question. Meme si nous savons que la
tradition orale contemporaine des evangiles a ete maintenue avec fidelite, ll nous semble

qu'on se trouve aussi en porte ä faux avec l'histoire des textes et l'histoire tout court.
Enfin, ce qui frappe le lecteur, e'est le caractere sans appel des jugements prononces,
comme si un eventuel recul auto-critique puisse par trop affaiblir la position de TA. et
celle de ses coreligionnaires. En fait, selon l'A., avec l'Evangile, que ce soit d'ailleurs
celui de Luc ou des autres, nous nous trouvons devant une suite ininterrompue de

malentendus entre Jesus et la pratique du judai'sme fonde sur les regies talmudiques.
Donnons quelques exemples: Le Baptiste dejä, avec son expression «race de viperes»,
contrevient ä l'ethique de sagesse et de prudence rabbinique, puisque «quiconque fait
en public blemir la face d'autrui est comme s'il l'avait assassine» (p. 67). La declaration
solennelle de Jesus affirmant aux disciples qu'ils verraient 'le ciel ouvert et les anges
de Dieu montant et descendant vers le Fils de l'homme', n'est ainsi qu'une hyperbole
«totalement irrecevable en milieu juif, l'idee meme d'une allegeance des Anges de

Dieu au Fils de l'homme ne pouvant que rappeler d'autres images aux consequences
deplorables, notamment celle du reve juvenile de Joseph, avec sa tentative defratricide
du reveur dominateur» (p. 96). «Un pareil arbitraire, poursuit-il, un pareil absolutisme,
au sens etymologique, et quelque peu infantile, est recuse par la theologie hebrai'que

pour laquelle Dieu lui-meme ne s'autorise pas «tout» et sait, en cas de difficulte, prendre
le conseil de l'homme, comme le montre le recit de Sodome» (p. 97). On comprend bien
qu'ä cette lumiere-lä, Jesus n'a plus ä l'evidence aucun droit pour parier de la Torah.
D'ailleurs, «le titre de Rabbi ne s'auto-confere pas, ajoute l'A. Son usage est permis
au terme d'une procedure nomme smikha qui confere ä l'etre qui en est juge capable
et digne l'autorite indispensable pour enseigner ä son tour, afin que son enseignement
fut entendu, quitte ä etre discute ensuite - et non pas pour eluder toute discussion.»
(ibid.). Ainsi, puisque les principes et les regies talmudiques «ne sont pas observes», non
seulement Jesus est totalement disqualifie, mais «le pire est ä redouter» (p. 112). L'A.
se plait ainsi au fil des pages ä maintenir la tension extreme de cette logique du pire.
Ces quelques exemples donnent le ton ä l'ensemble du commentaire. Recits de miracles
et exorcismes, invectives contre scribes et pharisiens et l'ensemble des evenements de
la passion et de la resurrection sont envisages selon la meme methode. Que faut-il en
conclure Bien entendu, il n'est pas question de vouloir recuser la liberte qu'a l'A. de

dire et de penser ce qu'il croit devoir etre dit et pense au sujet de l'evangile du point de

vue juif. Loin de nous egalement, meme si nous prenons nous aussi la liberte d'avoir un
autre avis que le sien, de desirer raviver un antijudaisme primaire, et encore moins un
antisemitisme du plus mauvais aloi. Mais il nous semble necessaire de devoir reaffirmer
deux choses. S'il s'agit de demontrer que, durant deux millenaires, la lecture chretienne
des Evangiles s'est trompee sur la mamere de comprendre l'ensemble des episodes
de la vie de Jesus et de ses enseignements, et que cette lecture a ete d'abord trompee
par les evangelistes eux-memes, il nous semble que ce n'est pas la bonne maniere de

s'y prendre pour vouloir approfondir le dialogue judeo-chretien. Car ce n'est pas en
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devalonsant de maniere aussi systematique l'autorite du Christ, teile qu'elle est repue
par I'Eglise, que l'on avancera en profondeur dans un dialogue interreligieux fecond
Et ce n'est pas en utilisant cette methode et en pronongant autant de jugements sur la
non-validite des recits evangeliques que l'on peut remettre en cause deux millenaires
de science et de methodes exegetiques mises en ceuvre depuis les peres apostolrques.
Enfin, nous sommes obliges, par l'enseignement lui-meme du Christ, tel qu'il nous est
transmis par les evangiles, de dire que la mamere dont Jesus prend position par rapport
aux traditions et ä la pratique dujudaisme de son epoque est le signe le plus authentique
de son autorite reelle et de sa filiation divine, telles qu'elles sont regues et venerees par
les croyants Si l'A se voit conforte au fil de son commentaire dans l'objectivite de son
refus de la messianite de Jesus, le croyant chretien y verra au contraire le signe de son
autorite et lajustesse de son adhesion Enfin, nous ne comprenons pas que l'A lorsqu'il
ne trouve plus d'arguments talmudiques suffisants, cherche ä renforcer son point de vue
par des arguments d'ordre psychanalytique. Nous attendions beaucoup de cet ouvrage,
mais nous restons malheureusement sur notre faim, et nous regrettons qu'il ne s'inscrive
pas de maniere positive dans la lignee de tous les travaux decisifs qui ont ete ecrits ces
dermeres decenmes sur les relations judeo-chretiennes Nous n'y reconnaissons pas le

serieux et la profondeur qui president ä l'ouvrage commun publie par Catherine Chalier
et Marc Faessler et intitule «Judaisme et christiamsme, l'ecoute en partage». Aucune
bibliographie et aucun index ne sont donnes en fin de volume

Jean Borel

Jacques Descreux, L 'lvresse des nations, Les figures du mal dans I 'Apocalypse
de Jean (Biblical Tools and Studies, 17), Leuven-Pans-Walpole MA,
Peeters, 2014, 704 p

Dans cet ouvrage, version mise äjour d'une these de doctorat defendue ä 1 'Umversite
de Lausanne en 2009, Jacques Descreux cherche ä montrer 1'articulation qui se joue
entre les deux grandes parties dont le livre de VApocalypse est forme. les messages aux
sept Eglises d'Asie (Ap 1,9-4,1) et les visions du drame cosmique qui suivent (Ap4,2-19
-22,5) Si les conclusions des analyses historiques des trente dermeres annees sont

justes, en ce qu'elles permettent d'affirmer que les communautes chretiennes asiates,
malgre quelques tensions avec Ieur entourage, semblaient plutot bien integrees dans la

vie economique et sociale d'une province qui acceptait avec enthousiasme la domination
romaine en raison de la paix et de la prosperity qu'elle garantissait, et que, par consequent,
1'Apocalypse ne peut plus etre lue comme un encouragement dans les persecutions,
comment comprendre les messages qui leur sont adresses et, surtout, la mise en scene
de toutes les figures du mal qui se deploient dans le ciel et sur la terre 7 Pour sortir de

cette impasse, l'A fait appel au modele de la triple mimesis que Paul Ricceur expose
dans Temps et recit Le monde symbolique de 1'Apocalypse, dit l'A n'est pas la copie
de la situation reelle des Eglises, mais ll la represente, Limite de maniere creatnce. Ce
modele accorde toute son importance au fait que cet umvers symbolique possede une
dimension pragmatique en refigurant I'experience des destinataires par sa fonction
revelante et transformante II invite ä apprehender le fait que 1'Apocalypse puisse vouloir
modifier la perception que ses lecteurs ont de leur situation et d'eux-memes. En lisant
ou en ecoutant 1 'Apocalypse, lis entrent dans un monde dans lequel lis peuvent habiter
et qui fagonne leur identite Le modele ncceurien nous permet done de concevoir que
le recit n'est pas seulement le pur produit d'une situation sociale, mais qu'il exerce
aussi une influence sur lui (cf p 103) A partir de ces premisses, qui constituent les trois
premiers chapitres de son travail, et plaidant ainsi pour la complementarite des methodes



300 BIBLIOGRAPHIE

exegetiques litteraire, historique et narratologique, l'A. se livre, des le quatrieme
chapitre, ä I'examen aussi detaille et rigoureux que possible des messages et de leurs

significations, et de cette problematique du mal telle que Jean de Patmos la voit affecter
la vie et l'experience des Eglises: affadissement de l'amour, tolerance ä des pratiques
pai'ennes, confiance dans la richesse, adhesion ä une ethique du compromis. Ce mal est

insidieux, dit l'A., car il tire parti pour se dissimuler de la distance qui peut separer les

apparences de la realite, la reputation des Eglises et de ce qu'elles sont vraiment. (cf.
p. 216). Dans les chapitres suivants, l'A. s'attache ä l'expose des constructions narratives
des deux figures du Dragon (Ap 11, 19-12,16) et de la Bete (12,17-13-18), et demontre
comment elles faqonnent une perception qui diabolise la domination imperiale. «Tandis

que l'episode consacre aux deux betes denonqait les rouages d'un Systeme politique de

type totalitaire, le recit consacre ä la grande Babylone (17,1-19,10) vise avant tout un
Systeme economique. Le second s'appuie sur le premier, comme la Prostituee chevauche
la Bete. Comme la promotion du culte de la Bete et de son image visait ä faire accepter
sa domination violente et sans partage en Ap 13, la propagation de l'idolätrie doit
enivrer les nations et accompagne leur integration economique au profit de la grande
Babylone. L'auteur de l'Apocalypse demasque l'utihsation d'une religiosite frelatee

pour asseoir une violence politique et economique» (p. 545). Le demier chapitre examine
enfin la maniere dont Jean de Patmos envisage le scenario de la delivrance eschatologique
(19,11-21,8). Ce scenario, dit l'A., ne cherche pas ä satisfaire une curiosite sur la faqon
dont l'histoire parviendra ä sa fin, mais ä exprimer, par le recit, la signification pour le

lecteur, de cette fin. La visee de ce scenario n'est pas de decnre mais de signifier, eile n'est

pas d'informer, mais d'exhorter» (p. 622). En conclusion, dit l'A., «I'examen des liens
narratifs qui unissent les visions du drame cosmique aux messages aux anges des Eglises
nous permet de specifier l'articulation entre les deux grandes parties du recit. Les tenants et
aboutissants des reproches et des encouragements que le Christ adresse aux anges asiates

sont transposes en 4,2-22,5 dans un espace monumental, le cosmos, et sous la forme d'un
drame dont la victoire pascale et la venue eschatologique du Christ constituent les deux
moments cles. Cette transposition pennet d'exphciter et de dramatiser l'enjeu du discours
du Christ aux anges. [...] C'est ainsi que la representation tragique du monde, qui etablit
une incompatibilite fonciere entre la suite du Christ intronise ä Päques et la participation ä

des structures sociales qui ont pour objectif la veneration du pouvoir politique (les betes)
et l'enrichissement (Babylone), vise ä justifier la parenese developpee dans les messages
aux anges des Eglises. Elle a pour dessein de refigurer la perception du monde du lecteur
afin que celui-ci admette ce que le Christ dit aux anges, ä savoir que la foi des Eglises
est soumise ä des defis majeurs relatifs ä la relation qu'elles doivent entretenir avec la
societe pai'enne». (p. 636 sq.) Une bibliographie et deux index des noms d'auteurs et des

references bibhques completent cette exegese tres suggestive.

Jean Borel

Science des Adin Steinsaltz (ed.), Le Talmud, L 'Edition Steinsaltz, 'Haguiga, Commente
religions par le Rabbin Adin Steinsaltz (Even Israel), vol. XXVIII, Jerusalem,

Institut Israelien des Publications Talmudiques, Biblieurope, 2014, 240 p.

Le projet de traduction integrale du Talmud de Babylone, selon l'edition qu'en
a fait le Rabbin Adin Steinsaltz, reconnue par tous les specialistes pour sa qualite
pedagogique et la clarte de sa presentation, se poursuit au rythme d'un ou deux volumes

par an. Cette edition, commencee dans les annees soixante, a renouvele en Israel et
dans le monde entier l'interet pour les discussions rabbiniques et l'exegese talmudique
des Ecritures. La traduction franqaise, amorcee en 1994 chez J. L.Lattes, reprise par
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Ramsay puis par Bibliophane, est assuree depuis le tome XVII par T Institut Israehen des

Publications Talmudiques et les editions Biblieurope, et comprend aujourd'hui trente
volumes Rappelons en quelques mots les caracteristiques de 1 'Edition Steinsaltz• le
texte du Talmud, au centre de la page, ponctue et vocalise, est entoure d'une «traduction»
assistee, dans laquelle on retrouve en caracteres gras la correspondance avec les termes
hebraiques ou arameens En integrant l'essentiel du commentaire de Rachi, cette
traduction permet de passer par tous les Stades de Tetude talmudique, comprehension
des mots, des phrases et des idees pour donner acces ä une connaissance analytique
et synthetique du texte Un commentaire en petits caracteres affine le raisonnement et
facilite l'enchalnement des notions En bas de page se trouve le commentaire hebraique
de Rachi, egalement ponctue, suivi des reflexions des Richonim et des A'haronim qui
precisent et approfondissent le texte talmudique Dans les marges, Adin Steinsaltz
prend la peine de preciser mots et concepts, avec un dessin appropne s'll le faut,
ainsi que Tetymologie et tous les termes empruntes au grec, au latin et au perse Les
Gloses franqaises de Rachi figurent en ancien frangais et sont expliquees Y sont aussi
donnees de precieuses notes biographiques sur les Sages du Talmud qui apparaissent
au fil des pages Les definitions et la terminologie apportent des eclaircissements sur
les pnncipes de la Halakha, dont on trouve l'expose systematique dans le premier
tome d'introduction generale, intitule Guide el lexiques C'est dire I'interet de cette
edition, la premiere et la seule en son genre. Le volume XXVIII donne la traduction du
traite 'Haguiga (sacrifice), douzieme de l'ordre Mo 'ed (temps fixe pour les fetes) de la
Michna II porte sur Tobligation de monter au Temple de Jerusalem pour les trois fetes
de pelermage (cf. Ex 23,17), etablit la nature des sacrifices imposes aux pelerins et fixe
les regies de purete rituelle liees ä chacune des fetes En premier lieu, ll s'agit, pour
les sages, de discuter et determiner qui est soumis ä cette obligation et qui ne Test pas
A leurs yeux, seuls les hommes fibres y sont tenus, lesquels, de surcroit, doivent pouvoir
vemr au Temple 'ä pied'. C'est dire qu'un boiteux, un aveugle, un malade, un vieillard
est exempte. De meine qu'un sourd-muet, un dement, un homme au sexe indefim
(toumtoum), un petit garqon, les femmes et les esclaves cananeens non affranchis Quant
aux sacrifices, l'animal offert en holocauste ('olat reiyd) doit coüter au moms une ma 'a,
soit 70 grammes d'argent, et la 'haguiga, pas moms de deux ma'ot (140 gr). En ce qui
conceme les offrandes de paix qui les accompagnent, et dont la chair est consommee par
les pelerins durant la fete, le pnx minimum n'est pas fixe. Un deuxieme chapitre aborde
les sujets qui ne doivent pas etre enseignes en public, mais seulement en comite restreint,
c'est-ä-dire les lois sur les relations interfiles, le recit des secrets de la creation du monde
(ma 'asse bereshit) et la vision que le prophete Ezechiel a eue du char celeste (merkava)
De meme que, dans le premier chapitre, les sages prennent soin d'expliquer les raisons

pour lesquelles les expressions bibhques «voir la face de Dieu» ou «paraitre devant
Dieu», pour evoquer le but des pelennages, ne doivent pas etre comprises au sens litteral
et requierent des eclaircissements de la Tradition, de meme icq lis mettent en garde contre
toutes les possibilites de contrevemr ä la discipline fondamentale du secret avec nombre
d'exemples remarquables ä I'appui, montrant combien la prudence est de regle lorsqu'il
s'agit de parier des mysteres divms La vraie mesure passe par Thumilite. Tout danger vient
de l'exces «Celui qui s'appesantit ä speculer sur ce qui est en haut et ce qui est en bas, en
avant ou en arriere, mieux eut valu pour lui qu'il ne fut pas venu au monde» (cf. p. 75). Le
troisieme chapitre met enfin en lumiere les raisons pour lesquelles les Sages ont ajoute des

decrets de purete rituelle de plus en plus severes en fonction du degre de saintete de Tobjet
ou des aliments consideres, qu'ils soient offerts sur l'autel, sous le contröle du Sanhednn,
ou seulement consommes en pnve par les pretres Les cinquante-deux dermeres pages
permettent ä Thebraisant de lire le texte original du traite avec les commentaires de Rachi
et des Tossafot, selon ['edition classique de Vilna. Les auteurs et les ouvrages cites sont
recueilhs dans un index en fin de volume

Jean Borel
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